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« Il  nôy a de culture que l¨ 

où les hommes ont une mémoire,  
une présence, et pensent au futur.  » 

 
Aminata Traore.  



 

 
 

Le spectacle  
 
« Pendant 85 ans je nôai pas pu môexprimer. Aujourdôhui, jôai 

vraiment besoin de parler.  » 
Ainsi commence le récit de Lydie.  

 
Avec la vie de 15 femmes, qui ont travaillé, enfanté, vécu 

pendant les deux guerres mondiales du 20 ème  si¯cle, jôai 
sculpté 3 personnages féminins, en robe de mariée, qui 

portent la mémoire de la condition féminine. Qui portent 
surtout lôhistoire des hommes et les deuils de la patrie.  

 

Côest pourtant 60 minutes de joie o½ la m®moire sensitive 
est réveillée par toutes les bonnes choses à manger offertes 

par les comédiennes et qui, comme la madeleine de Proust, 
nous ram¯ne dans notre jeune temps, qui nô®tait pas 

toujours bon, mais ­a fait rien, lôhumanit® en verra dôautres. 
 

Puisque les mariées -comédiennes et les spectateurs sont 
dans le même espace, buvant aux mêmes tables, et valsant 

entre les chaises, on sort finalement les photos et tout le 
monde reconnaît les siens. Côest alors quôon se rend compte 

que la vie dans le Nord est la m°me quô¨ lôEst, et que la 
vieillesse ne connaît pas de frontière.  

 
Dôailleurs toutes ces vies ont trouv® leur derni¯re place ¨ la 

Bibliothèque Nationale de France.  

 



 

 
 

 
 

 

 

La pres se  
 

Pari réussi dans cette succession de témoignages 

plus poignants et sincères les uns que les autres.  

Brigitte Mounier sait sôentourer de com®diennes 

exceptionnelles pour offrir une performance 

époustouflante  : celle de faire rire sur des sujets 

graves.  On ne ressort pas indemne.  

Nord Eclair Lille métropole  

 

 

 

La musique et le jeu des trois comédiennes 

r®ussissent pendant plus dôune heure ¨ captiver les 

spectateurs, visiblement heureux de pouvoir se 

plonger dans un monde qui reprend saveur.  

La Voix du No rd, Calais  

 

 

 

Le spectacle accorde une place importante ¨ lôimage, 

aux odeurs et aux goûts. Une façon de retrouver 

pour chacun sa madeleine de Prousté 

La Voix du Nord, Lille  

 

 

 

Superbe sc®nographie avec une ambiance ñcaf® 

popuò originale. 

Nord Eclair Rouba ix.  



Générique  
 

Adaptation et mise en scène  

Brigitte Mounier  
dôapr¯s les r®cits de vie de personnes ©g®es de la r®gion Nord-Pas-de-Calais. 
R®cits collect®s par lôethnologue Catherine Carpentier et archiv®s ¨ la 
Bibliothèque Nationale de France.  

 

avec  

Isab elle Carré , Carole Huot, Brigitte Mounier.  

 

Création Lumières  

Bernard Plançon.  

 

Costumes  

Moïse Portella -Leuridan, Camille Bigo.  

 

Sculptures  

Karine Bracq.  

 

Objets  

Jean Marie Devin.  

 

Régisseur son & plateau  

Marie -Annick Boutry.  
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Extraits  
 

« Moi, jôsuis n®e ¨ 11 h 30, aux Chesnais, dans le caf® de ma tante, un 

dimanche au comptoir. Ma m¯re nôa pas eu de douleurs, hop comme ­a 

quôsuis vônue !  Comme une lettre ¨ la posteé côest comme ­a aussi que jôai eu 

mes quatorze enfants  !  

Jôai toujours accouch® toute seule. Ma Catherine dans lôescalier elle est venue, 

les autres pareil. Marie    je lôai eu entre le buffet et le butagaz, un 

sur le balcon, Jean -Louis sur la digue, André pareil.  

Je nôai pas connu ma m¯re du tout.  

Côest mon p¯re qui môa ®lev®e. 

Ma m¯re ne sôest jamais occup®e de moi.On nôa jamais voulu me dire 

pourquoi elle est partie.  Mais à  12 ans, quand ma belle -m¯re môa foutue 

dehors, côest mon grand-père qui est venu me chercher.  

Mon grand -p¯re, cô®tait sacré pour moi  !  
Il avait les deux jambes coup®es, un seul bras et plein de trousé la guerre 
14 -18.  » 
 
 
 
 

 

« A la guerre 14, le 11 novembre, ma M¯re (cô®tait un lundi), elle faisait sa 
lessive. Et comme il faisait froid (dôhabitude elle le faisait dans une petite 
buanderie), elle avait rentré le trépied, la grande cuve, la planche, la brosse 

et elle frottait sa lessive et nous, on était encore petit. Et puis, il y avait un 
officier anglais (les Allemands ils étaient plus là, hein, tout juste) et il ar rive 

heureux et il dit «  Madame, le armistice est signé  ». Alors cette phrase, elle 
nous a resté longtemps. «Madame,  le armistice est signé  ». Alors ma Mère, 

elle a dit  : « Ha ben, jôarr°te ma lessive ».  
 
« Le travail était pour moi la chose la plus import ante.  
Jôai choisi la chirurgie. Côest un m®tier tr¯s difficile, il faut voir, pr®voir. 

Je surveillais le goutte ¨ goutte ¨ lôh¹pital. Jôai ®t® des ann®es ¨ lôh¹pital. 

Les docteurs ne me lâchaient pas, quand on môa vue une fois ou 
deux, on ne me lâche pas  ( rires)  !  

Je nôaime pas la m®decine parce que côest tr¯s long ¨ gu®rir tandis que la 
chirurgie, on coupe, on recoud et ­a y est, côest gu®ri, côest plus rapide !  

Jôai toujours eu la chirurgie dans la peau !  » 



 

 
«  Moi je devais être institutrice. La guerre  
môa tout bris®. On a ®t® 4 ans ¨ dormir dans 
les caves. J'ai vu Hitler rue Roger Salengro. 
Hitler debout dans la jeep.  On a couché dans 
la cave de la Mairie. Au pied des 6 bourgeois. 
Les 6 bourgeois étaient allongés là parce 
quôils devaient les fondre pour faire des 

canons. Mon mari a été réquisitionné par les 
Allemands, il travaillait à Sangatte pour les 
avions sans pilote appel®s V1, pour lôarm®e 
Todd. Mon mari, jôai pas eu de mal ¨ le 
connaître, il habitait au 5 et moi je restais au 
7. Il sifflait comme  un merle. Côest son sifflet 
qui môa charm®. Jôai ®t® mari®e 20 mois. Mon 

mari a ®t® tu®, la guerre ®tait finie. Il sôest 
fait tirer place Crèvecoeur. Mon gamin avait 1 
an. Côest dur. Quand on perd un mari quôon a 
aim®, côest dur, vous savez, côest dur dur » 
 
 
 
 

 
 

 

« On était bien  ;   cô®tait le bon temps,  on avait de la misère,    mais cô®tait le bon temps tout de m°me. 
Ma vie recommencerait,   je crois que je ne ferais pas mieux.     Cô®tait rien dôextraordinaire, mais é »   
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